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REVUE MILITAIRE SUISSE

Le Annee N° 7 Juillet 1905

LE PROBLEME DE SEDAN

Avant la balaille.
Les troupes du marechal de Mac-Mahon avaient quitte lc camp

de Chälons le 21 aoüt 1870. Elles coinprcnaienl quatre corps d'armee

et deux divisions de reserve de cavalerie. Les quatre corps
d'armee ötaient le Ier, general Ducrot; le 5e, general de Failly;
lc 7% general Douay et le 12", general Lebrun. Les deux
divisions de cavalerie avaient comme chefs les generalis: Margueritte
et de Bonnemains.

Au moment du depait, le marechal n'etait pas encore au clair
sur ses mouvements futurs. Se rabatlrait-il sur Paris? Cherche-
rait-il au contraire ä debloquer Metz? II penchait pour la
premiere alternative; le gouvernement de Paris le sollicitait
d'adopter la seconde. Indecis, il se porte ä Rheims d'oü il lui
restera loisihle d'executer l'un ou Tautre plan, suivant les
circonstances. De l'ennemi, il sait qu'une armee (prince Frederic-
Cliarles) cherche ä bioquer Bazaine dans Metz; qu'une autre
annee, 80 000 hommes environ, avance de celte place sur Verdun
(armee dite de la Meuse, IV° armee, prince royal de Saxe);
qu'enfin, plus au sud, le prince royal de Prusse et ses i5oooo
liommes (IIP armee), se dirigent de la Moselle sur la Marne.

Le 22, Ie marechal recoit une depeche du general Bazaine. Ce

dernier lui mande son intention de sortir de Metz en utilisant
la route du nord et'de se rabattre sur Chälons par Montmedy-
Ste-Menehould ou meme, le cas echeant, par Sedan et Mezieres.

Mac-Mahon decide de favoriser ce mouvement. Des le lendemain

il dirige son armee sur FAisne et sur l'Argonne. II atteint
l'Aisne les 20 et 26 aoüt, esperant d'autres nouvelles. Mais rien
ne vient.

D'autre part, le 26, Ies deux armees allemandes ont entrepris
leur conversion vers le nord; le 27, leur cavalerie commence ä
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s'interposer entre Montmedy et Ies tetes dj colonnes francaises;
le 28, de rinfanterie oecupe Dun et Stenay sur la Meuse, tandis

que la cavalerie täte le Haue droit de Mac-.Mahon.
Ce dernier, toujours sans nouvelles de Bazaine, craint,

s'il pousse plus avanl, de livrer ses communieations. 11 ordonne
la retraite qui commence Ie 28 de grand matin. Mais dans la

journee arrive une invitation imperieuse du ministre de la g'uerre,
general de Palikao, d'operer promptement la jonction avec
Bazaine. L'armee de Chälons fait de nouveau demi-tour.

Cependant la pression allemande s'exerce plus forle sur le

flanc droit; aussi le marechal, donl la preoecupation semble etre
surtout d'eviter un engagement, donne-t-il l'ordre d'obliqüer
vers le nord; l'armee passera la Meuse en aval de Stenay, ä

Mouzon et ä Remilly.
Tandis que les troupes francaises pietinent presque sur place,

les Allemands allongent le pas. Le 3o, le prince royal de Saxe qui
descend Ia Meuse ä l'ouest, surprend le gthieral de Failly ä Beaumont

et l'ecrase. Mac-Mahon renonce alors ä son idee de marcher

sur Montmedy. II precipite Ie passage sur la rive droile
par Mouzon, Bazeilles et Sedan. Seule, ce soir-lä, une division
du 70 corps demeure sur la rive gauche, ä Haraucourt. L'aulre
division est ä Bazeilles avec Ie öe corps, le Ier corps est ;\ Douzv
et Carignan, le 12'' ä Mouzon.

Le lendemain 3i, la concentration s'opere ä Sedan. Oucl parti
le marechal va-t-il prendre? Continuera-t-il ä s'inspirer des
directions du general de Palikao et reprendra-t-il la marche sur
Melz par Carignan? Ou renoncant ä chercher avec Tarmee de

Lorraine une jonction dont les circonstances sont pour lui pleines
de perils, se repliera-t-il sur Mezieres? II ne semble pas (pie sa

determination fut prise au moment oü s'engagea la balaille du
ier septembre, ä laquelle, malgre les pronostics de Beaumont,
il ne s'attendait pas.

L'armee s'etait etablie sur les hauteurs qui entourent Sedan

au nord de la Meuse, entre cette riviere el la frontiere de Belgique.

Face ä l'est, le i2e corps ä droite, le 1" ä gauche, garnis-
saient les hauteurs ouest de la vallee de la Givonne. L'aile droite,
division Vassoigne, oecupait Bazeilles; Taile gauche, division
Wolf, atteignait Ia Foulerie, au nord de Givonne. La limite
de secteurs des deux corps d'armee (Mail ä La Ripaille, au sud
cle Daigny.
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La gauche du iei corps avait ä dos Ie bois de la Garenne. Ce

bois causait une Solution de continuite dans Ia ligne francaise
qui reprenait ä la lisiere occidentale, mais face au nord, formöe

par le 7e corps d'armee. La gauche de ce dernier couronnait la
hauteur situee ä Test de Floing, bordant Ia Meuse en aval de
Sedan comme la bordait, en amont, la droite du I2e corps.

Au centre de ce dispositif se trouvait le 5e corps, reserve
generale, sous les ordres maintenant du general de Wimpffen,
arrive la veille d'Algörie et remplacant le general de Failly, dis-
graeiö.

Les deux divisions de cavalerie de reserve ötaient placees aux
deux ailes du corps Douay, la division Margueritte vers Uly,
la division Bonnemains entre Floing et la Meuse.

L'ensemble du dispositif affeetait ainsi la forme d'un triangle
dont la Meuse formait la base et le bois de la Garenne, lisiere
nord-est, le sommet (PI. XVIII.)1.

Du cöte allemand, la journee du 3i aoüt avail amene les

armees du prince royal de Saxe et du prince royal de Prusse

sur un vaste front de 70 km., de Pouru-aux-Bois, vers la
frontiere beige, ä Boutaucourt, ä l'ouest de Sedan par Pou-

ru-St-Reniy-Douzy- Remilly -Donchery. La Meuse figurait
ä peu pres le trace de Separation des deux armees. Celle

du prince royal de Saxe comprenait le corps cle la Garde, sur
la rive droite du Chiers, entre ce ruisseau et la Belgique; le

i-2c corps saxon sur la rive gauche du Chiers, tele ä Douzy; et
le 4° corps ä Mouzon et Autrecourt. Quartier general de Tarmee :

Mouzon.
L'armee du prince royal de Prusse comptait cinq corps

d'armöe, lu division wurtembergeoise et trois divisions de
cavalerie. A Taile droite, les deux corps d'armee bavarois len-
daient la main ä Tarmee de la Meuse, le Ior ä Remilly et
devant Bazeilles oü il s'etait engage contre l'arriere-garde du
i2e corps francais et avait pris possession du viaduc du chemin
de fer; le IIe corps, plus au sud, ä Raucourt. En aval de Sedan,
les XI" et Ye corps etaient disposes d'une facon analogue, celui-
lä ä Donchery, celui-ci ä Omicourt. La division wurtembergeoise,

1 Nous devons le cliche cle la planche XVIII ä Tobligeance de M. A. Duquet el de

son editeur, M. Albin Michel. Ce cliche indique, pour la division Margueritte,
Templacement qu'elle occupa postericurement.
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i'i Boutaucourt, formait Taile gauche, avec la 6e division ile
cavalerie ä Yvernaumonl.

La 21' division de cavalerie ötait ä Chemery, la 4'' ä Thelonne
sur la Meuse vers Donchöry.

Quant au \ P corps, il ötait notablement plus au sud, vers
Alfigny et Semuy, avec la 5° division de cavalerie.

Quartier-gönöral de la 3e armöe : Chemery.
Grand quartier-general : Vendresse.
Cetle dislocation trahit de la fagon la plus claire les intenlions

du commandement supörieur des armöes allemandes. Qualre
corps d'armöe nienacent directement Ies Francais ä Test; deux

corps et demi et trois divisions de cavalerie amorccnt Toperation
(pii doil les contenir ä l'ouest ; un corps d'armöe, le IF bavarois,

au sud, peut etre portö indifföremment en renfort des

troupes de Test ou de l'ouest.
L'ouvrage du grand etat-major prussien resume la Situation

coinme suit dans son Introduetion d la bataille de Sedan '.

L'ensemble des rapporls et des renseignements parvenus au quartier
general du roi, le 3i aoül, etablissaient nettement que Tarmee du marechal Mac-
Mahon avait totalement evacue la rive gauche de la Meuse et se trouvait
concentree sous les murs meines de Sedan. II etait peu supposable que l'adversaire
livräl balaille dans une Situation aussi dtisavantageuse; on devait plutöt
s'attendre ä ce qu'il tenterait de se soustraire par un moyen quelconque aux
mouvements qui menai;aient de l'envelopper entierement, soil en poursuivan-
vivement par Meziöres sa relraile vers l'ouest, soit cn debouchant ä Timprol
viste sur Carignan, soit enfin, comme derniöre ressource, en sc derobant
derriere la frontiöre beige.

L'examen comparatif de ces diverses hypotheses conduisait l'etat-major
allemand ä conclure que, dans les circonstances donnees, Tarmöe francaise

adopterait probablement le premier parli. D'un autre cötö cependant, maints
indices semblaient tömoigner encore d'un plan diamelralement oppose; mais k

quelque resolution que dül s'arreter lc commandanl en chef des troupes
francaises, qu'il reculät vers l'ouest ou qu'il poussat vers Test, les Allemands sc

trouvaient en forces süffisantes pour s'opposer energiquement k Tune comme
ä l'autre de ces entreprises.

Les termes du probleme.

La balaille commenca entre 4 et 5 heures du matin, devant
le village de Bazeilles, attaque 'par le Ier corps bavarois. Puis
eile s'ötendit peu ä peu du sud au nord jusqu'ä la Moncelle oü,

1 La guerre franco-allemande de tSyo-yi. Trad. francaise tle Oosta de Serva.
Vol. II, p. 1081.
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quelques instants avant 6 heures, une premiere batterie saxonne
qui avait pris les devants entra en action.

A ce moment, le genöral de Mac-Mahon fut blessö. II s'ötait
rendu ä Bazeilles entre 5 et 6 heures du matin, et avail, de lä,

gagne les hauteurs ä l'ouest de la Moncelle pour ötudier les

mouvements des troupes allemandes qu'il apercevait sur Tautre
rive de la Givonne. A peine atteignait-il ce point d'observation

qu'il ölait frappe d'un eclat d'obus. II quittait aussitöt Ie champ
de bataille, apres avoir designe pour son successeur le gönöral
Ducrot.

Celui-ci, comme tous ses camarades, ignorait les intentions du
maröchal. La veille, apres avoir couvert le mouvement de Tarmöe
descendant la Meuse, il avait regu Tordre de s'installer sur les

hauteurs qu'il oecupait. II n'en savait pas davantage. Mais des

le matin, il avait vu grossir devant lui les masses allemandes
venant de Test. Elles appiiyaient ä leur droite et il ne doutait
pas de leur intention de deborder la gauche de son corps pour
atteindre Illy. Qu'elles röussissent, la relraile de Tarmöe ötail
irrömödiablement compromise.

Celte retraite ne pouvait s'effectuer, en effet, que par Tötroil
espace qui regne, au nord de la presqu'ile d'lges, entre la Meuse
et la frontiere beige. Les bois de la Falizette et du Grand Canton
Ie recouvrent presque entierement. Cc sont des bois tres touffus,
sans voirie convenablement entretenue, consöquemment d'un

parcours malaise. De Test ä l'ouest, la seule bonne roule
carrossable est celle qui, par Floing et Vrigne-aux-Bois, traverse
le döfile dit de St-Albert, entre le fleuve et Ia lisiere dominante
de la foret. Le plateau d'Illy est exaetement ä Test de St-Albert.
En le maintenant contre un adversaire venant de Test, on
protege, derriere soi, Tentree du couloir par lequel devrait s'ecou-
ler la retraite.

Le gönerai Ducrot resolut de poursuivre le mouvement vers
Tonest commence le 3o aoüt et continuö le 3i. II envoya Tordre
aux commandants de corps de diriger leurs troupes sur le

plateau d'Illy oü il se proposait de concentrer Tarmöe.
Comme les troupes de seconde ligne des i2e et Ier corps se

mettaient en marche, un nouvel incident se produisit.
Nous avons dit que le general de Wimpffen ölait arrivö Ia veille

d'Algörie. En passant ä Paris, il avait ötö recu par Ie ministre
de la guerre, comte de Palikao, qui l'avait longuement entre-
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tenu des hösitations et clc l'indecision du maröchal ainsi que du

projet de jonction avec Tannöe de Lorraine. II ölait reparti de

Paris le matin du 29. Au momenl de monier en Wagon, 1111 aide
de camp du ministre de la guerre lui apporta la lettre suivante :

Paris, Ic 29 aout 1870.
Mon eher general,

Dans le cas ou il arriverait malheur au marechal de Mac-Mahon, vous
prendrez le commandement des Iroupes placees actuellement sous ses ordres.
Je vous enverrai une lettre de servier regularisant celte Situation et donl vous
ferez usage au besoin.

Recevez, etc. l.

Malgrö cette lettre ile service, le gönerai de Wimpffen avail
laisse d'abard Ie gönöral Ducrot assanier le commandement.
« Je pensais que plus heureux que moi, expliqua-t-il plus lard,
il avait la pensee du marechal et connaissait le plan auquel le

duc de Magenta s'ölail arrete pour la balaille - ».
Mais lorsque Ie gönöral de Wimpffen remarqua le mouvement

de relraite du 121' corps, alors que celui-ci venait de repousser
les Bavarois ä Bazeilles, il sortiI de sa röserve et revendiqua Ic

commandement en chef. II envoya aussitöt un contre-ordre. Les
unitös qui avaient retrograde se reporterent en avanl.

Le general de Wimpffen ne gagna pas la victoire qu'il espöra
quelques instants, semble-t-il. II ne parvint pas ä percer sur
Carignan. comme il en avait coneu le projet. II aecusa de la

defaite le general Ducrot dont Tordre de concentration ä Illy
aurait döterminö l'abandon de positions qu'il ne fut plus possible

de reoecuper. II en aecusa le genöral Lebrun qui ne Taurait
pas appuye au moment döcisif. II en aecusa Tempereur lui-meme,
pauvre ombre (Tautoritö, qui aurait favorise la dösoböissance
des gönöraux et fait hisser le drapeau blanc ä Theure oü il lu1

aurait suffi de sc montrer ä la tele de Tarmöe aupres du general
en chef pour obtenir un succes « quasi certain ;!».

De son cötö, le gönöral Ducrot soutint, des le jour meme de
la bataille, dans Tallercation qu'il eul devanl Tempereur, ä 8

heures du soir, avec le gönöral Wimpffen, qu'ä ce dernier
remontait toule la responsabilitö du desastre : « Si vous n'aviez

1 Sedan, par lc gem'ral de Wimpffen, p. 124.

2 Id. p. 1.I8.

3 Sedan, p. 276.
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pas arrete le mouvement de retraite en depit de mes instances,
lui dit-il, nous- serions maintenant en süretö ä Mezieres, ou du
moins hors des atteintes de Tennemi x ».

Trois jours apres, le 4 septembre, il ecrivait du village de

Claire ä M""' Ducrot : « Mon desespoir est augmentö par Ia

pensöe que, si le fatal aveuglemenl du gönerai Wimpffen n'ölait
venu arreler Texecution du mouvement que j'avais ordonnö ä

8 heures du matin pour occuper le village d'Illy, notre retraite sur
Mezieres ötail assuree, et peut-etre au lieu d'un desastre effroya-
ble, aurions-nous pu enregistrer un succes relatif! 2 ».

Le double probleme est donc le suivant :

i. Au cas oü le gönöral de Wimpffen ne füt pas intervenu,
Tarmee francaise aurait-elle ötö en mesure, en exöcution des

ordres du gönöral Ducrot, d'opörer sa retraite sur Mezieres?
2. Au cas oü les mouvements ordonnes par le general Ducrot

n'auraient recu aucun commencement d'exöcution, Tarmee francaise

aurait-elle pu, comme Ta prötendu le gönöral de Wimpffen,
percer sur Carignan?

Le debat a commence, comme on vient de voir, avanl meine
la capitulation, en prösence de l'Empereur, entre les deux
premiers inlöressös. II s'ölargit rapidement, affeetant d'emblee les
allures d'une polömique. C'est ainsi qu'au lendemain de Ia
bataille, en septembre 1870, et dans les mois qui suivirent, les

journaux francais et beiges insörcrent des lettres öchangöes soit
enlre Ies aides de camp cle TEmpereur et le gönöral de Wimpffen,
soit entre ce dernier et le gönerai Lebrun, lettres dans lesquelles
les röcriminations tiennent une large place.

Mais ce n'etaient lä qu'esi'arniouches d'avant-posles. La
discussion prit röellement corps lorsqu'en 1871 parurent, ä peu de

mois de distance, le volume du genöral ile Wimpffen : Sedan3,
avec ses deux molos: Quorum pars magna fui et Suum euique,
et la röponse du gönöral Ducrol : La journee de Sedan 4, dödiöe
« ä mes camarades du I"r corps cle Tarmöe de Chälons. »

C'est essentiellement sur ces deux documents que s'est plaidö

1 La journee de Sedan, par le general Ducrot, p. 53.

2 La vie mililaire du general Ducrot, publiee par ses enfants, i. II, p. 409.
3 Sedan, par le general de Wimpffen. 1871, Paris. Librairie internationale et A.

Lacroix, Verboeckhoven & Cic, editeurs ä Bruxelles, Leipzig et Livourne.
4 Lra journee de Sedan, par le general Ducrot. Paris, 1871. E. Dentu, editeur.

D'autres editions onl paru en 1872, 187.3 et les annees suivanles.
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le proces. Les commentateurs n'ont guere fait que les developper,

en les öclairant et en s'öclairant eux-memes des temoignages

officiels et privös qui, annees apres annöes, ont grossi le

dossier de la cause. Parmi ces commentateurs, un des plus per-
sevörants, un des plus aclifs, un des plus ardents aussi ä defendre

son opinion est M. Alfred Duquet, dont nous avons signalö
la derniere publication dans la Revue militaire suisse du mois
d'avril1. En 1899 dejä, M. Duquet, dans son ouvrage Frceschwiller.,

Chälons, Sedan-, soulenait Timpossibilite de la retraite
sur Mezieres dans un passage d'une extreme sobrietö, lant ses

conclusions lui semblaient evidentes. Mais il trouva des
contradicteurs, ce qui Tengagea ä developper sa these. 11 le fit d'abord
dans une brochure bien connue : La relraile d Sedan, puis
dans une sörie de repliques qui virent le jour dans l'Armee
territoriale et dans Ia Revue de cavalerie. Cet ensemble d'öcrits
forme Ia matiere du volume : La victoire ä Sedan. Quant aux
contradicteurs directs de M. Duquet, leurs articles ont paru
dans le Correspondant 3 et dans la Revue de cavalerie '. Ce

döbat, courtois au döbut, a dögönörö peu ä peu en une
polömique plus vive et plus acerbe encore que celle des generaux
de 1870.Elle n'en a pas moins apportö des öclaircisscments sur
divers points jusqu'alors douteux, tout en compliquant par
ailleurs la question d'incidents fort ötrangers aux necessitös de
la crilique historique.

Bien entendu, et comme chacun sait, ces ecrits ne constiluent

qirune tres modeste partie du dossier de Sedan. A önumörer
seulement Ies pieces qui le constituent, une brochure relativement

volumineuse ne suffirait pas. Indöpendamment des oeuvres
de longue haieine consacrees, soit en Trance, soit en Allemagne,
ä l'histoire de la guerre tle 1870-1871, la liste est longue, du

cole francais surtout, des auteurs qui se sont attachös spöciale-

1 La victoire it Setitill, par Alfred Duquet. Paris, inoö. Albin Miehel, editeur.
- Frceschwiller, Chälons, Serbin, par Alfred Duquet. Paris, 1880. Bibliotheque

Charpentier. La derniere edition esl de 189a.

3 Livraison du ->."r aoüt 1900 -. La journee de Sedan, par '". Livraison dn ->J>

septembre et dn irr octobre 1903 : Le dernier mot sur Sedan, par le general K. Ganonge,
4 Livraison de decembre 1902, janvier el fevrier 190.3 : Ln retraite sur Metieres,

par un oflicier superieur. Ol officier superieur esl le lieutenant-colonel d'infanterie l.e
Gros. II a reuni les articles de la Revue tle cavalerie en y ajoutant ntu- suite dans un
volume -. La relraite snr Mezieres, le /er seplembre i8jo. lieux reponses ä M. Alfred
Duquel, par un officier superieur. Paris, 1904. Bcrtfcr-Levraiilt & CJ", editeurs.
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ment ä ölucider Ie probleme de Sedan. Elle comprend des
militaires, des historiens, des ronianciers, des magistrats, sans
parier des öcrivains d'occasion L et des temoins oculaires,
auteurs de « Souvenirs » et de « memoires ». Malgre tant d'öcrits,
dont quelques-uns d'une haute valeur historique et militaire, on
ne peut considerer la question comme resolue. Elle ne le sera que
lorsque l'ensemble des documents encore enfouis dans les archives

du ministere de la guerre ä Paris, auront ötö exhumös et
soumis ä un examen impartial, degage de toutes preoccupations
etrangeres ä son objet.

Cette ötude vient de commencer dans la Revue d'histoire.
L'ötat-major francais a abordö ce nouveau chapitre de ses

remarquables recherches sur la guerre de 1870-1871. II fournira
sans doute la conclusion attendue. D'ici-lä, on ne peut que se
borner ä poser Tötat actuel de Ia question, ä la lumiere des
derniers ecrits parus.

1 Une des premieres brochures appai tenant a eette categorie de commentateurs,
la premiere pcut-itrc oü Ton se soit applique ä donner le tableau de l'ensemble des

Operations, est due k un ancien avocat, Frangois Franquet. Sa brochure esl intitulee :

Sedan en lH-jo. La bataille et la capitulation, par un Sedanais (Dentu, editeur, Paris).
La preface est datee du 25 decembre 1870. On y retrouve l'eloquence volontiers pom-
pciise des avocats francais d'il y a un demi-siecle :

« Avant que la douleur privee nc vienne se joindre ä la tristesse amere que noug
cause les epouvantablcs desastres de l'invasion, j'essaie de tracer, d'une main qui fre-
mit d'indignation, l'histoire de la lamentable capitulation de Sedan.

» C'est lä, c'est sous nos yeux que le second Empire, suecombant sous le poids de

la reprobation et du mepris publie, s'est abime dans la honte, et cette page que
j'ajoute aux annales d'une ville qui, fatalement, subit l'opprobre de donner son nom ä un
forfait qui n'a pas encore d'analogie dans l'histoire, sera la divulgation la plus flelris-
sante des tentatives de TEmpereur qui, pour sauver sa funeste dynastie, a fait tomber
cle nos mains les armes destinees ä repousser Tennemi. »

Cette preface se termine par une malediction au chef ennemi, « au roi feodal » qui
se dit Tenvoye de Dieu :

«Qu'il aeeomplisse donc sa mission divine r-n renouvelanl au sein de la civilisation

ehreliennc les cruelles devastations et les horreurs sanglantes des barbares. Mais
s'il aspire ä la domination, qu'il cesse d'aspirer ä Ia grandeur ; car, füt-il vainqueur,
il ne peut plus ramasser, comme ä Sedan et ä Metz, que des lauriers dedaignes [rar la

gloire. »

Pour Tauteur, la Solution du probleme est simple : Tout le mal vient de l'Empereur.
Si Mac-Mahon marche et conlre-marche, c'est qu'il obeit aux vues secretes de TEmpereur.
Si Ducrot ne peut executer son mouvement de retraite, c'est que TEmpereur intervient.
sur Ie champ de bataille et remet le commandement ä de Wimpffen.

Cet ancien avocat a d'autres nai'vetes charmantes. Ecoutez-le parier de la Strategie
des chefs allemands : « N'est-il pas bien insnpportable d'entendre taut vantcr ce
fameux mouvement lournant, lequel consiste de leur pari. (Ia majorite numerique
formant Ia principale base de leur Strategie) ä faire marcher deux et meme trois armees
contre une seule »
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La retraite sur Mezieres.

Tu tout procös ou les avocais sonl convaincus el les temoins
nombreux et passionnes, Ies döclarations des parties sonl exposees

ä d'inconsciantes alterations et transformations. Repro-
duisons donc, par mesure de precaution, l'exposö du gönöral
Ducrot. Voici son röcit touchant le fait qui nous interesse 1 :

Lc general Ducrot s'occupait ä faire construire, au-dessus de Givonne,
quelques epaulements pour proteger son artillerie, quand un oflicier de 1'etat-

major general du marechal, le commandant Riff, vint lui annoncer que le
marechal etait blesse et lui remettait le commandement de Tarmee. Peu d'instants

apres, la nouvelle lui elait confirmee par Ie general Faure, chef d'etat-major
general de Tarmee, qui venait se metlre ä la disposition du nouveau general
en chef avec son etat-major. Lc general Ducrot dit, en recevant cette communication

: « 11 est bien tard; la responsabilite est bien lourde. N'importe! .Nous

la supporterons avec resolution. »

l'uis, se tournant vers ses ofliciers de l'etat-major, il ajouta :

ir 11 n'y a pas un instant ä perdre. II faul reprendre nolre plan d'hier. L'ennemi

nous amuse sur notre cenlre, pendant qu'il cherche ä envelopper uns
ailes — c'est son eternel mouvement de Capricorne ¦—, cette fois nous ne
serons pas assez sots pour nous y laisser prendre. v

Aussitöt il envoie prevenir Ies commandants de corps d'armee que Tarmee
entiere va se concentrer sur le plaleau d'Illy.

Ordre est donne au general Forgeot, commandant Tartillerie de Tarmee, de

faire filer immediatement tous les impedimenta de Tartillerie; les memes
prescriplions sont donnees ä Tintendance, relalivement aux voitures de Tadministration.

II fallait sc häter; de moment cn moment lc danger grandissait. Si Ic
general Ducrot avait eu encore quelques doutes sur la gravitc de la Situation, cc

qu'il venait de voir Ies aurait dissipes.
Quelques minutes avant de recevoir l'ordre du marechal, apporte par lc

commandant Riff, des hauleurs de Givonne il avait apereu, ä travers la brume,
de grosses masses noires passant ii pres de deux kilometres, et allant, par
rapporl ä lui, de droile a gauche. II leur avait fail envoyer quelques paquets de

mitraille. Les groupes s'etaient disperses ct avaient pris lc pas de course en

avant.
Dans lc meme moment, un paysan etait venu lui remettre un billet du maire

de Villers-Cernay, annoncant que, depuis le matin, de nombreuses troupes
prussiennes passaient ä Villers-Cernay et ä l-'rancheval. L'intention de Tennemi
elait toute indiquee par cetle direction ; il voulait nous couper nolre seule voie
de relraile par Uly; nous allions etre enveloppes, si une decision rapide n'etail

pas prise.
« J'etais, ecrivait quelques jours apres lc general Ducrot a un de ses amis,

' La journee de Sedan, par le general Ducrot. Paris, 1872. E. Dentii, libraire-
edileur.
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lout ä ces tristes reflexions, quand on est venu m'annoncer que j'etais nomine
commandant en chef de Tarmee. Je n'hesitais pas un instant. Vainement mon
chef d'etat-major, mon aide de camp, nie firent-ils des observations, nie disant

que toul allait bien, que la journee nc faisait que commencer, que Ton pouvait
allendre. — Attendre quoi '.' leur repondis-je, que nous soyons complelement
enveloppes II n'y a pas un instant ä perdre. Executez mes ordres, treve de

reflexions.»
Et Ie general part au galop dans la direction du 12c corps pour voir si le

general Lebrun sc conforniail ä ses prescriplions.
Les echelons en retraite sc formant par la droite, le U2« corps devait donc

commencer le mouvement. Le general Wolf ä Textreme-gauche (ire division
du i''1' corps) devait rester le dernier et se retirer par les bois de la Garenne
en se defendant pied k pied.

Le general Ducrot trouva lc commandanl du 12° corps pied ä terre. II
venait de recevoir une contusion.

— Vous a-t-on communique mes ordres, avez-vous commence Ie mouvement'?
lui dit le general en chef. — Je vous ferai remarquer, repond le general Le-
brun, que nous avons l'avantage; les Bavarois reculent; nos soldats vont bien,
ce serail dommage de ne pas en profiter. Je crains qu'un mouvement de

relraite ne les deeourage ct ne se change bientöt cn deroule. — Mon eher ami,
reprend lc general Ducrot, il n'y a pas a hesiter; pendanl que Tennemi nous
amuse de volre cöte, il est entrain de manceuvrer pour nous envelopper. Ge qui
se passe ici n'est pas serieux; la veritable balaille sera bientöt derriere nous,
du cote d'Illy. Vous voyez bien, ajoute le general en lui montrant les hauteurs
(pii s'etendent du calvaire d'Illy ä Floing, vous voyez bien ce grand plateau,
il laut concentrer nolre armee dans Celle direction. Cela fait, notre gauche
solidement appuyee ä Illy, nolre droite couverte par Sedan, nous serons en bonne
Situation. Si je me suis trompe, si mes previsions ne se realisent pas, si
Tennemi nc vient pas ä nous sur nos derrieres ct sc borne ä nous attaquer de front,
eh bien! nous ferons un relour offensif sur notre centre et nous Ic preeipitc-
ront dans lc ravin de Givonne. Je vous le repete, il n'y a pas d'llesitalion ä

avoir. Executez mes ordres.

Cc n'etait evidemment pas dans l'espoir d'une victoire que lc general en
chef avait pris Ia resolution d'abandonner le plateau de Givonne el de ne pas
poursuivre le petit avantage du 120 corps; mais si la victoire n'etait plus ä

esperer, il fallait faire tout ce qui etait humainement possible pour s'ouvrir un
passage. Differer, attendre, c'etait s'enlcver les moyens de le faire.

A lout prix, il fallait passer. Percer par Carignan! si le 3o et lc. 3i c'etait
courir ä une perte certaine, maintenant que Tennemi avait franchi le Chiers en
grandes forces, c'eut ele de Ia folie. Pour qui a vu Ie lerrain ou sait lire une
carte, cette hypothese n'est pas discutablc.

Mais restait la route du nord. A scpl heures cl demie, au moment ou le
general ordonnait le mouvement de retraite, eile n'etait pas reellement fermt;e et
pouvait encore nous sauver.

En effet (voir sur les cartes, ä la fin de l'ouvrage, les posilions de Tarmee
allemande le 3i au soir et le i«au matin), Tavant-garde du ne corps prussien
qui avait franchi la Meuse ä Donchery et longe la presqu'ile d'lges, se trouvait
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ä celle heure fort en Tair k Vrigne-au-Bois; il y avait tout lieu de croire qu'il
serait possible de la boiisculcr pendanl que le reste de Tannee, solidement
etabli ä Uly, contiendrait au cenlre el ä la gauche les efforts de Tenriemi
cherchant sous le feu de la place de Sedan ä gravir les hauteurs du bois de la <la-

rennc. Le 5e corps allemand, qui plus tard devait se joindre au iie avail quitle
Chemery dans la matinee et se trouvait encore loin du champ de bataille. Au
dela, on nc rencontrait plus que la division wurlembergeoise qui n'etait pas ä

redouter.

Supposons, pour tout elucider (nous avons ete si malheureux qu'il faut
prevoir Timpossible), supposons que nous eussions echoue devant les balleries
de Blümenthai nous barrant la route de Sedan ä .Mezieres par Floing el

Yrigne-aux-Bois; il restait, nous le repetons encore, les chemins vicinaux et
les sentiers qui courent ä travers bois entre la route et la graviere ; enfin,
ressource in extremis, il y avail derriere nous la liclgique.

Le general Ducrot voyait avec satisfaclion son mouvement de relraile
parfaitement sc dessiner. La division cle Vassoigne, les divisions Pelle et L'lle-
riller avaient accentue leur marche dans la direction indiquee, quand, vers
neuf heures, il rejut Tordre suivant : « Le general tle Wimpffen au general
Ducrot. L'ennemi est en retraite sur nolre droile. J'envoie ä Lebrun Ia division
Grandchamp. Je pense qu'il ne doit pas etre question cn cc, moment de

mouvement de retraite. J'ai une lettre de commandement de Tarmee du ministere
de la guerre; mais nous en parlerons apres la balaille. Vous cles plus pres de
Tennemi que moi; usez de toute volre energie ct de tout votre savoir pour
remporter la victoire sur un ennemi dans des condilions desavanlageuses. En

consequence, soutenez vigoureusement Lebrun lout en surveillant la ligne que
vous eliez charge de garder. »

Aussitöt lc general Ducrot partit ä la recherche du general de Wimpffen cl
Tabordant lui dit : « Je nc viens pas vous contester le commandement, quoique
je. Taie recu du marechal de Mac-Mahon et qu'il m'ait etc. confirme par TEmpereur.

Ge n'est pas le moment d'elever de pareils conflits. Je suis pret ä vous
seconder de tous mes efforts. Mais permettez-moi de vous faire observer que
je suis en presences des Prussiens depuis pres de deux mois, (pie mieux que
vous je connais leur maniere de faire, que j'ai etudie Ia Situation, lc terrain,
qu'il est evident pour moi que Tennemi est cn train de manceuvrer pour nous
envelopper. Je Tai vu de mes yeux, et cc billet (pie voici du maire de Villers-
Cernay, annoncant le passage de troupes ennemies depuis ce malin ne peut
laisser aucun doule. Au nom du salut de Tarmee, je vous adjure de laisser
continuer le mouveinent de retraite. Dans deux heures il nc sera plus temps.

General de Wimpffen. — « Mais pourquoi voulez-vous battre cn relraite
quand Lebrun a l'avantage'.' N'cst-il pas vrai'.' ajouta—il en Interpellant ce
general qui se trouvait la. .N'est-il pas vrai, Lebrun, que vous avez l'avantage'? »

Le general Lebrun repondit dans le sens du general de Wimpffen, et dit
qu'on pouvait attendre pour commencer la retraite, si les circonslances ulte-
rieures cn demontraient la nc;cessite.

De Wimpffen. — « Oui, nous n'avons que, de la cavalerie derriere nous;
nous n'avons pas ä nous cn inquieter. Le general Douay la maintiendra.
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» Quant ä nous, reunissons tous nos efforts pour ecraser ce qui est devant
Lebrun. »

Ducrot, — (i Mais ou voulez-vous qu'aille cette infanterie qui passe depuis
ce matin ä Francheval et ä Villers-Cernay, si ce n'est ä Illy? »

De Wimpffen. — « Illy? Qu'est-ce que c'est qu'Illy? »

Ducrot. — « Ah! vous ne savez pas ce que c'est qu'Illy eh bien regardez.»
Et, etalant une carte sur Targon de sa seile, il ajouta : « Voyez ce coude de

la Meuse qui sc releve vers le nord, et ne laisse qu'un clroit espace enlre la
riviere et la frontiere beige. II n'y a Iä qu'un unique point de passage, c'est

Illy! Si Tennemi s'en empare, nous sommes perdus. »

Le general de Wimpffen daigna jeter ä peine un coup d'oeil sur la carle, et
dit : « Oui, oui, lout cela est tres bien ; mais pour le moment Lebrun a l'avantage,

il faut en profiter. Ce n'est pas une retraite qu'il nous faut, c'esl une
victoire! »

— «Ah! il vous faut une victoire? Eh bien! nous serons trop heureux si
nous avons une relraile cc soir! »

Et, piquant des deux, le general Ducrot partit au galop la mort dans Täme1.

Le general Ducrot resume ensuite le röle qu'il a tenu pendant
la bataille ; puis il continue en ces termes :

Quo serait-il advenu, si le mouvement de concentration ordonne par lc
general Ducrot avant huit heures du matin se lilt continue avec calme ct avec
ordre

N'est-il pas k peu pres certain que vers onze heures la majeure partie de.

Tarmee se serait trouvee concentree en bon ordre sur les hauteurs qui s'etendent

enlre Saint-Menges, le calvaire d'Illy et Fleigneux? Nos 200 bouches ä

feu en batlerie sur ces excellentes positions voyaient venir les teles de colonnes
ennemies, Ies empechaient de se deployer, les ecrasaient peut-etre. Nos qualre
divisions de cavalerie (environ Co escadrons), manceuvrant avec l'appui de cetle
puissante action, debordaient la gauche de Tennemi et pouvaient enlever sa
nombreuse artillerie si tenierairement engagee sur nos derrieres, sans aulre
appui que celui de quelques escadrons. La route du N.-O. etait eompletement
deblayce cl nos divisions d'infanlerie maintenant facilement Tennemi engage
dans les fonds de Givonne (voir lc rapport allemand) pouvaient faire leur
relraite en bon ordre ou s'ecouler lentement par les bois qui s'etendent d'Illy et

Fleigneux ä Ia frontiere beige.
Nous le repelons, il y avait chances, grandes chances d'un succes relatif...

et dans tous les cas nous ne laissions pas se former aulour de nous ce cercle
de fer ct de feu qui devait nous ctouffer et nous broyer2.

La premiere remarque que suggere ce röcit est Tignorance
dans laquelle parait etre le gönerai Ducrot du danger qui le

menace ä Toccident du champ de bataille. L'ennemi qu'il redoute
n'est pas celui qui vient de Donchöry, mais celui qu'il voit de-

1 La journee de Sedan, p. 20 ä 3i.
« 2 La journee de Sedan, p. 42.
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vaut son front, oecupe ä manceuvrer pour döborder la gauche
du Ier corps. (.'est aux entreprises de cet ennemi-lä qu'il entend
se soustraire. La gravitö de la Situation provient, ä ses veux,
des masses noires qu'il a apercues des hauteurs de Givonne., ces

masses qui, par rapport ä lui, allaient de droite ä gauche, et

qui ont precipite leur course en avant quand il leur a fait en-

voyer quelques paquets de mitraille ; eile provient des nombreuses

troupes signalöes par le billet du maire de Villers-Cernay et

qui, depuis le matin, passent ä Villers-Cernay et ä Franc.heval.
Oü voulez-vous qu'aille cette infanterie, demande-t-il ä de Wimpffen,

si ce n'est ä Uly? Et dans l'orientation du terrain qu'il
donne ä ce dernier, au moyen de la carte ötalee sur TarcDn de

sa selle, il insiste sur le danger de la prise d'Illy par cette in-
'fanterie.

Dans sa conversation avec Lebrun, c'est cette meme infanterie
au sujet de laquelle il marque sa preoecupation. II n'a pas
meme une allusion pour des fractions ennemies pouvant venir
de Tonest; il ne voit que celles de Test qui cherchent l'enveloppement

par le nord. C'est ä cause de celte manceuvre que « Ia
vöritable balaille sera bientöt derriere nous », et c'est parce
qu'il n'en Slippose pas d'autre qu'il peut dire de l'armöe qu'elle
sera « en bonne Situation » quand eile aura sa « gauche
solidement appuvee ä Illy ».

Du reste, comment admettre, s'il avait supposö des troupes
ennemies en nombre derriere lui, qu'il eüt donnö Tordre au
gönöral Forgeot de faire hier par lä « immödiatement tous les

impedimenta de Tartillerie » et ä Tintendance, Ies voitures de
Tadministration II aurait commence par faire döblayer la
route avant d'y engager d'aussi longues et lourdes colonnes.

S'il a cru pouvoir formuler cet ordre, c'est pröcisömenl qu'il
ne voyait de danger immediat que de la part de Tinfanterie
allemande montant de Test vers le nord, et ä laquelle la

gauche francaise, appuvee ä Uly, barrerait la poursuite en meme

temps que le passage.
En effet, les lignes oü il parle de la marche du XL el du

Vc corps prussiens n'appartiennent pas au röcit proprement dit
de Taction. Le gönöral Ducrot n'y reproduit pas des röflexions
auxquelles il sc serait livre sur le champ de balaille. et qui seraient
entröes en ligne de comple dans le choix de ses döcisions. C'est
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un commentaire postörieur ä Tövönement, datant de la redaction
de la brochure, et dont Tauteur a puise l'inspiration dans les
documents nouvellement produits, notamment dans le rapport
allemand auquel les cartes-annexes, qu'il invoquait pour sa jus—

tification, se refcrent expressöment.
Meine au moment oü il dresse ses cartes, il est encore mal au

courant des mouvements exacts de Tennemi. II ne se doute pas
qu'il a ötö serrö d'aussi pres et par des forces a.ussi importantes.
Pour lui, Ia Situation des troupes allemandes de l'ouest, le 3i
aoüt au soir, est la suivante : XL corps, rive gauche de la Meuse

pres de Donchöry; division wurtembergeoise, Boutaucourt;
Ve corps, Chemery. Et dans la Situation du ier septembre vers
8 heures du matin, il place bien le XL corps ä l'entröe occidentale

du döfilö de St-Albert, mais Ia division wurtembergeoise
vient ä peine de franchir le pont de Dom-le-Mesnil et le V" corps
n'a pas alteint Cheveuges. Cette notation est d'ailleurs conforme
au texte de la brochure : « Le Ve corps allemand qui, plus tard,
devait se joindre au XIe, avait quittö Chemery dans Ia matinöe,
et se trouvait encore loin du champ de bataille. » Les cartes

que nous publierons ef qui reproduisenl la Situation reelle
permettront de mesurer Terreur du gönöral Ducrot.

L'ignorance de celui-ci sur Tötat des choses du cötö de

Donchöry, le ier septembre, ä 7 heures du matin, s'explique par sa
mission des deux jours pröcödents qui l'avait retenu ä l'extröme
Ouest du dispositif francais, et par l'absence de renseignements
011 l'avait laisse le maröchal de Mac Mahon. Le 3o aoüt, son

corps d'armee avait passe la Meuse ä Remilly, avec ordre de se
rendre ä Carignan. Cette marche s'effectuait sur deux colonnes
de deux divisions, Tune par Ia rive gauche du Chiers qu'elle
devait traverser ä Tötaigne, Tautre par Douzy et la rive droite.
A la suite de la defaite de Beaumont, Ie maröchal activant sa
relraile avait fait tenir Tordre au genöral Ducrot de protöger
celle-ci, soit par Douzy, soit par Carignan. « Je ne peux pas
encore savoir ce que je ferai, anuoucait-il ». La colonne de
Tötaigne continua donc sa marche tandis que Tautre prenait position

ä Douzy. Le gönerai Ducrot demeura de sa personne avec
le groupe de Carignan.

Le lendemain, ä 8 heures du matin, n'ayant recu aucun nouvel

ordre et ne voyant rien paraitre sur Ia route de Mouzon ä
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Carignan, il conclut que le maröchal avait effectuö sa relraile
par Douzy et que Tarmee se repliait sur Mezieres. II decide
donc de marcher sur Illy cl en avise le cominandant en chef.
Ordre est envoye aux deux divisions de Douzy de rallier ä

Francheval aussitöt que la relraite du maröchal de Mac Mahon
serait assuree. Le gönöral Ducrot ötait si convaincu du mouvement

sur Mezieres, qu'il avait fail filer ä l'avance les bagages
et les services administratifs sur Uly, avec ordre d'y reunir
quelques vivres.

Coinme la colonne approchait de Givonne, arrive un aide de

camp de Mac Mahon, porteur d'un ordre de se rendre, non ä

Illy, mais ä Test de Sedan, oü le ier corps s'etablira ä la gauche
du i2rae, pres de Bazeilles. Le maröchal a lui-meme dirigö sur
ce point les deux divisions de Douzy.

Ducrot se rabat dans la direction de Bazeilles. Mais la route
est horriblement encombröe, et ce ne sera qu'ä 11 heures du
soir, par une nuit tres noire, quo les dernieres Iroupes s'öta-
bliront au bivouac. « .le ne nie rendais nullement compte du

terrain, öcrit le gönöral, non plus que de la position de Sedan

par rapport ä nous 1. » La bataille commenca peu d'heures

apres, avant que le jour fut levö. A ce moment-lä, il n'en savait

pas plus que la veille, et il n'en saura pas davantage quand le
commandant Riff lui apportera, de la part de Mac Mahon
blesse, Tordre de prendre le couimandement en chef.

II ne semble pas que le marecbal de Mac Mahon se soit
jamais rendu compte des menaces de Tarmöe allemande dans
la direclion de Tonest. C'esl l'opinion de l'adversaire du genöral
Ducrot, le gönöral de Wimpffen. On peut donc mettre sans
crainte le temoignage de celui-ci au benöfice de celui-lä. Le

genöral de Wimpffen rapporte un passage du rapport du gönöral
Douay, dans lequel ce dernier döclare avoir informö le maröchal

que « des masses nombreuses pröparaient et allaient effectuer leur

passage sur la rive droite, pres de Donchery ». Et le gönöral
de Wimpffen ajoute que dans Tentouraye de Mac Mahon, vers
lequel il s'ötait rendu apres quatre heures, on ne s'entretenait

pas de ce mouvement de Tennemi et que l'attention se portait
sur les ponts de Mouzon et de Bazeilles.

1 Lettre du g.'neral Ducrot ä un ami : La vie mililaire du general Ducrot. T. II.
p. 401 et suiv. Celte lettre, sans indication .le lieu ni rle dale, ligurc enlre deux
lettres ä Madame Ducrot, dalees de Sedan, le 2 septembre et du vitlage de Glayre, le l\.
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L'Empereur ni le marechal, dit-il encore, ne. rn'exposercnt leur plan de

campagne ; le premier ignorait sans doute ce que pensail executer le commandant

en chef, et celui-ci nie parait, encore aujourd'hui, n'avoir pas bien connu alors
l'etat de son armee, ni celui des forces ennemies. Le general Cebrun dit dans

son rapport : « Le marechal commandant en chef, dans un entretien que j'avais
eu avec lui ä Stonne, croyait pouvoir porter de soixante ä soixante-dix mille
hommes la masse totale des forces ennemies qui pouvaient leur etre opposees
de ce cöte de la Meuse. Etait-il toujours dans cette persuasion apres l'avis
donne par le general Douay, du mouvement tournant commence dans la direction

de Mezieres '.' Je l'ignore, mais il nie parait difficile qu'il en fut encore de

meme ä cinq heures du soir, lorsque j'envoyais ä son quartier general un maire
des environs, venant prevenir que plus de quatre-vingt mille Allemands
passaient Ia Meuse entre Donchery et Dom-le-Mesnil.

II est vrai de dire que mon officier d'ordonnance, Ie marquis de Laizcr, apres
avoir attendu longtemps dans les bureaux quelqu'un auquel il put parier, vint
me-rejoindre tres tard au camp, sans savoir si le maire avait ete plus heureux

que lui...
...II est de fait que vers trois heures du malin, le marechal ayant fait prendre.

la direction de Mezieres ä ses equipages, ses chevaux durent s'echapper ä

travers bois, et que son oflicier d'ordonnance, moins heureux, fut fait prisonnier.
Cela ne permet-il pas d'admetlre que le duc de Magenta,'dans la nuit du3i aoüt
au i0'- seplembre, croyait encore la route de Mezieres libre '

Les informations de Ia cavalerie n'avaient pas non plus eclaire
le maröchal de Mac Mahon. Vers six heures du matin, un parti
de cavalerie de la division Margueritte avait explorö le pays eu
avant d'Illy, mais ne s'ötait point apercu de la marche des
colonnes prussiennes. II faut admettre que cette cavalerie n'avait
pas döpassö, et probablement pas meine penetre dans le döfile
de St-Albert. La relation du grand ölat-major prussien observe

qu'ä 7 heures 3o, au moment oü les totes de colonnes des Vme

et XImc corps döbouchaient sur la route de Mezieres, elles
n'avaient point rencontre de partis ennemis, pas meine une
patrouille de cavalerie 2.

Le gönerai Ducrot venait de prendre le commandement. Les

renseignements que n'avait pas obtenus le marechal, comment
les aurait-il obtenus? Son camarade Douay, entre autres, dont
la position ötait la plus rapprochee du defile, sans toutefois
qu'elle encommandät l'issue, n'avait envoye aucun rapport depuis
la veille au soir, et ne semble pas avoir nanti son nouveau chef
de ce qui se passait devant lui. D'ailleurs sur ce point, la prise

1 Sedan, p. i43-i4">.

2 La guerre franco-allemande de i8jo-yi. Redigee par Ia section historique du
Grand Etat-major prussien. Traduetion Costa de Serda, t. II, p. n48.
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de contact avec Tennemi ne s'etablit qu'apres le changemenl
de cominandant 1.

II nous semble donc certain qu'ä Theure oü le gönerai
Ducrot prenait sa rösolution de retraite sur Möziöres, il ne se

doutait [ins de Tobstable que lui opposerait la gauche de la

III""' armöe allemande. 11 ordonna cette retraite parce qu'elle
röpondait ä sa conviction stratögique. Depuis Tavant-veillle, le

3o aoüt, il ötait persuadö de sa nöcessitö; il y avait subordonnö
ses rösolutions de la veille, ne les abandonnant que sur Tordre
de son chef ; libre de ses döcisions, il y revenait, et donnait ses

directions en consequence.
II n'ötait pas meine nöcessaire d'en visager l'hypothese d'un

ennemi menacant la route de Mezieres pour ordonner, en vue
de la retraite par cette route, la concentration de Tarmöe sur le

plateau d'Illy. A eile seule, la crainte de la prise de ce plateau par
Textreme droite allemande, crainte qu'öprouvait le gönöral
commandant en chef, devait provoquer cet ordre. In coup d'ceil

sur la carte suffit pour s'en assurer. La carle nous montre Tarmöe

francaise adossöe ä la Meuse, avec l'obligation, si Tennemi

oecupe Uly, d'executer proche devant lui, et enlre lui et la

riviere, une marche de flaue pour gagner le döfilö de St-Albert.
Oui prötendrait possible une pareille Operation Dans Tötat

d'esprit oü se trouvait le gönöral Ducrot, son ordre etait logique

; il röpondait ä la Situation, teile qu'une connaissance im-
parfaite des faits la lui prösentait.

Dans sa Victoire d Sedan, M. Duquet fait im tres vif reproche
au gönöral de n'avoir pas utilisö sa cavalerie pour s'öclairer
sur la Situation vers Mezieres. Ce reproche ne parait pas
fondö. II n'appartenait pas au gönöral Ducrot, commandant un

corps d'arriere-garde et venant de Carignan, de lancer ses

patrouilles au delä de Tavant-garde, dans la direclion de
Mezieres. Certes, un chef doit etre douö d'esprit d'initiative,
mais cette initiative doit s'exercer dans les limites des missions
qui lui sont confiees et non empiöter sur les missions de ses
camarades. C'est une condition d'ordre et de bon accord.

Le 3i aoüt, le genöral Ducrot couvrait la retraite de Tarmöe
ä Test ; sa cavalerie devait donc lui servir ä se renseigner sur
Ies intentions de Tenneini qu'il aurait ä combattre, le cas öchöant,

1 Rapport du general Douay. Sedan, p. 218.
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c'est-ä-dire celui qui le poursuivait et dont il pouvait eraindre
les entreprises sur son front et sur ses flaues. II n'avait pas ä

se pröoecuper de celui contre Ies entreprises duquel il ötait couvert

par trois autres corps d'armöe. La connaissance des devoirs
de la camaraderie comme celle des regles gönörales de la tactique
devaient lui faire admettre que les corps de Tonest remplissaient
leurs obligations ä son ögard et ä l'ögard de Tarmee, coinme
lui-meme les'remplissäil ä leur ögard. 11 avait sa täche propre, ä

l'accomplissement de laquelle il devait consacrer les moyens ä

sa disposition. Au cominandant en chef, au commandant de

Tavant-garde ä aecomplir semblablement la leur.
Le i01' septembre de meine, le chef du i" corps d'armee avait

sa mission speciale. II formait Taile gauche du front est. II
devait donc observer non derriere lui oü deux corps d'armöe le

couvraient, mais devant lui et ä sa gauche oü il n'avait pas de

couverture. Sa cavalerie devait etre employöe, soit ä le prövenir
de la marche d'approche de l'adversaire avancant sur son fronl,
soit ä protöger son flaue döcouvert. C'est ainsi qu'il remplissait
ses devoirs vis-ä-vis de Tarmöe. Au gönöral Douay, ä döfaut
du genöral en chef, ou coneurremment avec lui, ä öclairer vers
Tonest.

Dans une armöe bien ordonnöe, dont tous les chefs obeissent
ä une doctrine de commandement nette, chacun se rend comple
des exigences de sa Situation tactique et sait dölimiter le domaine
dans lequel il est appele ä exercer son initiative. C'est le principe
de la division du travail, i>räcc auquel on obtient le rendement
maximum. Ainsi regne un sentiment gönöral de söcuritö, et lc
calme, fonde sur Tassurance reeiproque que chacun, sans ordres
speciaux, accomplira, dans sa sphere d'activitö, les devoirs dictes

par l'intöröt commun.
M. Duquet invoque l'exemple du gönöral de Wimpffen. Cel

officier a envoyö, en effet, une reconnaissance de cavalerie qui
se lieurta, au delä de St-Menges, entre 8 et 9 heures du matin,
aux premiers escadrons du XI'"e corps prussien.

L'argument n'est pas concluant. Le corps de Wimpffen ötait
en röserve, au centre du dispositif francais. Bien de surprenant
si son chef a envoyö des öclaireurs sur les points oü il pouvait
s'attendre ä remplir sa mission de troupe de röserve. II ötait
logique qu'il diri^-eäl lä ses patrouilles, comme il ötait logique
que le genöral Ducrot ne les y dirigeät pas.
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Et meme si, comme commandant du 5e corps, il avait estimö
n'avoir pas ä ordonner la reconnaissance en queslion, — cette
opinion est tres soutenable, — il devait v penser comme
commandant en chef öventuel. II avait un motif que Ducrot n'avait
pas de s'orienter sur des points ötrangers ä son commandement
de corps d'armöe. Ce motif ötait la lettre de commandement de

Tarmee qu'il porlait dans sa poche. II se trouvait, de ce chef,
dans une Situation difförente de celle de son camarade.

(A suivre). l<\ Feyler, lieut.-colonel.
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